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UNE MONTRÉALAISE À FLORENCE 

1. Jeanne RHEAUME 
Arabesque, 1969. 
90 cm. x 90. 

2. Le Duero, 1966. 
115 cm. x 90. 

L'amour dicte ces lignes d'un amateur fer­
vent: l'amour de l'art de Jeanne Rhéaume. 

Née à Montréal, ce peintre est de retour dans 
sa ville natale, depuis environ trois ans, après 
avoir résidé à Florence pendant vingt ans. Ce 
long séjour dans une des villes-joyaux a pro­
fondément influencé Jeanne Rhéaume. Ses 
œuvres, qui figurent dans de nombreuses col­
lections privées au Canada, en France, en 
Italie et ailleurs, font rêver de la Toscane leurs 
propriétaires et leurs amis ainsi que les visi­
teurs de la Galerie Nationale du Canada, des 
musées de Montréal, de Québec, de Vancou­
ver, d'Hamilton et de London, en Ontario, de la 
Maison du Québec, à Paris, etc. 

Par besoin de renouvellement, et elle dit que 
son évolution fut lente, Jeanne Rhéaume tra­
vaille maintenant avec des couleurs acryliques. 
Et ce, depuis environ 1967. En présence de 
deux de ses tableaux, un des années 50 et un 
autre de la décennie présente, il faut regarder 
avec attention les signatures pour se convain­
cre qu'ils sont du même peintre. Virtuosité? 
Peut-être. Surtout, amour du travail et, répé­
tons-le, désir ardent de renouvellement. 

Après ses études aux Beaux-Arts de Mont­
réal, Jeanne Rhéaume suivit des cours de 
quelques maîtres canadiens, fréquenta les 
ateliers de quelques autres et se lia d'amitié 
avec certains, dont Goodridge Roberts. Elle fit 
son premier voyage en Europe en 1947 et y 
retourna plusieurs fois avant de s'établir a 
Florence, après avoir hésité entre cette ville, 
Rome et Venise. 

S'il n'est pas très facile de la faire parler 
d'elle-même, en revanche Jeanne Rhéaume se 
livre pour ainsi dire sans restriction à propos 
de la peinture et de ses admirations. Elle sait 
exactement pourquoi elle apprécie telle œuvre 
ancienne ou contemporaine. Fra Angelico est 
l'un des dieux de sa mythologie personnelle. 

«On dirait qu'il a peint ses tableaux hier.» Elle 
se reconnaît influencée par Matisse dans cer­
taines aquarelles, des natures mortes. Ses 
commentaires vous feront mieux comprendre 
Picasso, Braque, Klee, d'autres peintres qui ne 
sont pas — aviez-vous décidé? — vofre genre. 
Elle considère Dali comme un très grand dessi­
nateur, et Fernand Léger semble la fasciner. 
Cet éclectisme a dû l'aider à passer de ses 
beaux grands paysages aux compositions plus 
ou moins abstraites, non figuratives. 

La conversation de Jeanne Rhéaume témoi­
gne d'une riche culture artistique et littéraire 
qui n'étonne pas si l'on a le plaisir de voir sa 
vaste bibliothèque si variée, que l'on qualifierait 
de polyglotte si cet adjectif pouvait s'appliquer 
à un ensemble de livres et à un meuble. Jeanne 
Rhéaume a appris l'italien de la meilleure 
façon: en le parlant avec des gens de toute 
condition et en le lisant. A part cette langue, 
en plus du français et de l'anglais? Elle en lit 
plusieurs autres, à voir ses nombreux albums 
d'art. Et elle s'exprime en toute indépendance 
d'esprit sur les sujets qu'elle connaît. Admi­
rateur profane (on ne peut plus profane) et 
donc, sans doute, un peu naïf du très célèbre 
(peut-être trop?) critique d'art Bernard Beren-
son, il ne m'a pas déplu du tout qu'elle me 
parle de lui avec quelque désinvolture. Souvent 
l'iconoclasme, de la part d'une personne com­
pétente et renseignée, est manifestation d'hon­
nêteté et de rigueur intellectuelles. J'ajouterai 
qu'il est indélicat de parler à cette femme des 
inondations de Florence; car alors ses yeux 
s'embuent. Par contre, il faut l'entendre s'indi­
gner de l'enlaidissement de tant de villes euro­
péennes et de . . . Montréal. Bien sûr, cela ne 
les fait pas échapper à leur sort, hélas! mais . . . 

Depuis 1944, Jeanne Rhéaume a participé à 
diverses expositions collectives à Montréal, 
Toronto, Québec, Ottawa, Winnipeg, Vancou­

ver, New-York, Rome, Paris, et a tenu de 
nombreuses expositions particulières à Mont­
réal, Québec, Rome, Florence, Percé et au 
Mont-Orford. En 1946, elle obtenait le Troisiè­
me Grand Prix de la Province de Québec et, en 
1952, était déléguée du Canada à l'Assemblée 
Internationale des Artistes, à Venise; l'année 
suivante, elle était invitée à la Biennale de 
Sâo Paulo, au Brésil. 

Trois fois — en 1954, 1956 et 1957 —, elle a 
obtenu le Premier Grand Prix du Salon du Prin­
temps à Montréal. En 1959, le Conseil des Arts 
du Canada lui accordait une bourse spéciale 
de recherche d'un an en Italie, et elle faisait 
de longs séjours d'étude en Espagne en 1963, 
1964 et 1966. Le ministère des Affaires Exté­
rieures acquérait une de ses œuvres en 1967 
et la nommait membre du Comité consultatif 
de l'Institut Culturel Canadien de Rome; elle 
remplit ses fonctions jusqu'à la fin de 1971. Et 
le Conseil des Arts du Canada lui accordait — 
en 1969, 1970, 1971 — des bourses de courte 
durée pour étudier la tapisserie en France, en 
Sardaigne, en Suisse et en Allemagne. 

Je me répète: simple amateur qui s'éprend 
de tableaux comme il peut croire en Dieu — 
c'est-à-dire sans se poser de questions oiseu­
ses —, je ne saurais porter de jugement sur 
l'œuvre de ce peintre de ma prédilection. Je 
dirai seulement qu'elle est en partie responsa­
ble de ma sédentarité. De longues et fréquen­
tes contemplations de mes Jeanne-Rhéaumes 
(première manière) ont fait de moi un homme 
serein et envié. Ainsi donc — je me crois 
obligé par mon âge de terminer sur une note 
solennelle —, ainsi l'art, comme la littérature, 
est utile. Ce qui justifie les gouvernements de 
les encourager quand ils peuvent écarter la 
tentation d'essayer de les diriger. 
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